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OBSERVATIO 


historiques 

Sur  l'origine,  les  fervices , & l’état  civil 
des  Officiers  Irlandois  au  fervice  de 
la  France , adreffiées  à 1-AssembléÆ 
Nationale  ; 

Rédigées  par  M.  A.  D.  Député  à I’AssembléjJ 
Nationale, 
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o i c i le  moment  où  l’affemblée  nationale, 
en  pourfuivant  les  grands  travaux  qu’elle  a 
entrepris  , va  s’occuper  de  donner  une  nou- 
velle organifation  à l’armée  , & de  fixer  enfin , 
fur  des  bafes  durables,  le  fort  des  défenfeurs 
de  la  patrie,  dont  on  ne  s’eft  occupé,  depuis 
tant  d’années  , que  pour  le  tourmenter  par  des 
changemens  continuels,  & qui , devenant  cha- 
que jour  plus  vexatoires,  n’ont  produit  aucun 
bien,  & ont  jeté  1 armee  dans  le  décourage- 
ment. ' 


L’afiembJée  nationale  pefera  fans  doute  dans 
fa  fagelfe  les  avantages  que  l’empire  peut  retî- 


HISTORIQUES 

Sur  U origine  y les  fervices  , ù V état  civil 
des  Officiers  Irlandais  au  fervice  de  la 
France , adreffiées  à Y Affiemblée  Na- 
tionalej 

Rédigées  par  M.  A.  D.  Député  à l’Alfemblée 
Nationale. 
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rei*  des  fervices  des  troupes  étrangères,  qui, 
en  fe  fàcrifîant  pour  fa  défenfe  , ne  peuvent 
jamais  nuire  à la  liberté  publique  , dans  un 
royaume  peuplé  de  millions  d hommes  ÿ Sc 
fi?  dans  ces  circonflances,  on  a pu  conferver 
quelque  ombrage  contre  ce  nom  de  troupes 
étrangères , nous  efpérons  prouver  que  les  ir- 
landais n’ont  jamais  du  être  confidërés  comme 
tels,  & qu’ils  font  véritablement  françois  . . . 
Peu  de  perfonnes  connoiflent  les  détails  qui 
concernent  ces  régimens , & nous  avons  penfé 
qu’il  feroit  utile  de  mettre  dans  ce  moment, 
fous  les  yeux  des  repré  fentan  s de  la  nation,  les 
droits  que  les  irlandois  ont  à fon  efiime.  Ce  fl 
la  portion  malheureufe  d'un  peuple  brave  & 
fidele , qui  a bien  mérité  de  la  plus  grande  & 
de  la  plus  généreufe  nation  de  V univers  , qui 
vient  réclamer  en  ce  jour  de  fajufiice  la  confir- 
mation du  titre  honorable  de  citoyen  fran- 
pois  , qu’elle  a obtenu  depuis  plus  d’un  fiecle 
de  Louis  XIV,  & qu’elle  a mérité  depuis  par- 
Une  fidélité  à toute  épreuve , & par  les  flots  de 
fang  qu’elle  a répandus  pour  la  patrie  qui  l’a 
adoptée. 


De  V 1 origine  & de  V arrivée  des  Régimens  Irlan* 
dois  en  France, 


P R E M IERe  EpOQUE. 

( 168$.  ) 

Pe4is  on  ne  n’ignore  les  fuites  de  la  fa- 
rnèUfie  révolution  d’Angleterre  , arrivée  en 
1688,  laquelle  priva  la  maifon  de  Stuart  du 
trône , & y plaça  le  prince  d’Orange.  Jacques 
fécond , abandonné  par  les  anglois,  fut  obligé 
de  fe  réfugier  en  France , où  il  débarqua  à 
Ambletëufë  le  janvier  i68p  , accompagné 
feulemënt  du  duc  de  Berwick. 

La  nation  irlandoifé , de  tous  tetnps  remar- 
quable par  fa  valeur  & fofi  attachement  à la 
religion  catholique , demeura  fîdele  au  roi  Jac- 
ques. Louis  XIV,  magnanime  défendeur  de  ce 
prince  malheureux,  fentit  que  la  fidélité  des 
irlandois  étoit  l’unique  moyen  qui  lui  refiât 
pour  remonter  furie  trône  * & en  conféquënce 
il  fît  équiper,  la  même  année  , une  efcadre  , 
dontie  commandement  fut  donné  à M.  de  Ca- 
baret, fur  laquelle  le  roi  Jacques  s’embarqua  , 
& arriva  en  Irlande  le  17  de  mars.  Le  fîx  mai 
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Tuivant,  le  comte  de  Chatean-Renaud  lui  mena 
ün  fecours  de  beaucoup  d’officiers  8c  d’effets 
militaires , & revint  enfui  te  en  France  avec  fon 
efcadre,  conipofée  de  22  vaiffeaux.  Il  battit 
dans  fa  traverfee  le  vice -amiral  Herbert,  & 
prit  fept  riches  bâtimens  hollandois.  M.  d’Am- 
freville partit  de  Bref!  le  13  mars  i6^o,avec36 
vaiffeaux  de  ligne , ayant  à bord  lix  régimens 
françois , formant  6300  hommes  , & il  les  dé- 
barqua dans  la  rade  de  Kingfale  en  Irlande  , le 
23  du  même  mois.  Comme  Louis  XIV  avoit 
befoin  de  troupes,  il  fut  convenu  que  Jacques 
II  lui  donneroit  des  régimens  irlandais  en 
échange  : on  les  raffemblaà  Corke,  & s’étant 
embarqués  fur  l’efcadre  françoife , ils  arrivè- 
rent à Brelf  le  ier  mai  1 6c?o.  Ces  régimens 
étoient  Montcaffell , Obrien , 8c  Dill-on  , dans 
lefquels  on  fondit  les  relies  des  régimens  de 
Butler  8c  de  Fielding , 8c  ils  formèrent  un 
corps  de  5*371  hommes,  compris  les  officiers  • 
ils  étoient  armés  8c  équipés  aux  dépens  des 
familles  qui  les  avoient  levés  ( î ). 

Montcassell. 

Ce  régiment  fut  formé,  en  1683  , des  com- 
pagnies franches  que  Charles  II  retira  de  la 

(1)  On  peut  vérifier  toutes  les  dates  au  bureau  de  la 


ville  de  Tanger,  en  Afrique,  quand  il' la  fit 
démolir., Le  duc  d’Ormond  en  fut  premier  co- 
lonel, & eut  pour  fucceffeur  le  lord  Mont- 
caflell,qui  mourut  en  France  en  1694.  M.  de 
Lee  lui  fuccéda  & céda  fon  régiment,  en 
.1704,  à fon  fils , François  deLée.  Celui-  ci 
étant  mort  en  1^2 l,  le  régiment  retourna  an 
pere  , alors  lieutenant  général  & grand’croix: 
de  l’ordre  de  Saint-Louis*  Il  le  garda  jufqu’en 
*733  ? qu’il  le  céda  , par  arrangement,  à M» 
de  Bulkeley.  Celui  - ci  mourut  , lieutenant 
général  & chevalier  des  ordres  du  *oi  ■ - 
8c  le  régiment  palfa  à fon  fils-,  le  comte  de . 
Bulkeley,  actuellement  lieutenant  général.  If 
l’a  gardé  jufqu’au  mois  de  juin  1777,  que  , par 
une  nouvelle  formation  de  l’armée , fous  Je. 
minidere  du  maréchal  du  Muy,  il  fut  incorporé 
avec  celui  de  Dillon , dont  il  prit  le  110m» 

Ô B R I E N* 

Ce  régiment  fut  levé  en  Irlande  , au  com- 
mencement de  1689,  par  le  lord  Gare , qui 
mourut  en  1691  ; mais  il  avoit  donné  fon  ré- 
giment à fon  fils  aîné  ,-Daniei  Ôbrien , qui  le 
mena  en  France,  où,  ayant  fuccédé  au  titre 
de  fon  pere  , le  régiment  prit  le  nom  de  Cla/e* 
Celui-ci  étant  mort  en  1^93  * le  régiment  fud 
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donné  à M.  de  Lee,  qui  en  étoit  lieutenant- 
colonel,  & qui  le  quitta  en  1694,  pour  pren- 
dre celui  de  MontcafielL  II  fut  remplacé  par 
M.  Talb'ot , qui,  s’étant  attiré  la  difgrace  du 
gouvernement  par  des  propos  indifcrets , fut 
mis  à la  baflille , 8c  privé  de  fou  régiment , 
en  1696  ; 8c  le  lord  Clare  , fécond  fils  de  ce- 
lui qui  avoit  levé  le  régiment , 8c  frere  de  ce- 
lui quil’avoit  mené  en  France,  en  fut  pourvu, 
'Ayant  été  tué  à la  bataille  de  Ramillies  le  23 
mai  17 06  , le  régiment  fut  confervé  pour  fon 
fils,  encore  fort  jeune,  8c  le  commandement 
en  fut  donné  au  fieur  Obrien,  qui  en  étoit 
lieutenant-colonel,  jufqu’en  1720,  que  le 
jeune  lord  Clare,  comte  de  Thomond  , fe  mit 
à la  tête  de  fon  régiment,  8c  devint  maréchal 
de  France , chevalier  des  ordres  du  roi , com- 
mandant du  Languedoc,  où  il  mourut  en  1761. 

Le  régiment  fut  confervé  pour  fon  fils , alors 
très-enfant  , comme  il  l’avoit  été  pour  lui; 
lequel  étant  mort  en  177c,  le  régiment  de 
Clare  fut  incorporé  à la  nouvelle  formation  de 
l’armée , la  même  année  , dans  celui  de  Ber- 
■\vick. 

D I L L O N. 

Ce  régiment  n’a  jamais  changé  de  nom.  Le 
lord  Théobald  Dillon  le  leva  fur  fes  terres. 
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en  Irlande,  à la  fin  de  1688  (1)  , 8c , Payant 
armé  8c  équipé  à fies  dépens  , il  le  donna  a fion 
fécond  fils,  Arthur  Diilon,  qui  le  mena  en 
France,  où  il  devint  lieutenant  général  à Page 
de  trente  trois  ans  r ayant  obtenu  fnccefiive- 
ment  ce  grade  8c  celui  de  maréchal-de  camp  , 
hors  de  fion  rang , pour  des  aciions  didinguées. 
Il  fut  long-temps  commandant  en  Dauphiné , 
& battit,  k 28  août  1703)  , vers  Briançon  , le 
général  Rebender  , commandant  les  troupes 
de  Savoie,  qui  vouloir  pénétrer  en  France.; 
Il  finit  une  carrière  glorieufie  en  1733 , lai  fiant 
cinq  fils.  Il  avoit  cédé,  dès  1728,  fion  régi- 
ment à Charles  Diilon , fion  fils  aîné.  Celui- 
ci  qui , en  1734  > étroit  devenu  Paîné  de  fia 
famille,  garda  cependant  le  régiment,  8c  le 
céda  enfuite  à fion  frere  Henri  Diilon,  Le  lord' 
Charles  étant  mort  en  1741  , Henri  Dilion 
fuccéda  au  titre  8c  aux  biens  de  fia  famille  £ 
mais  garda  néanmoins  le  régiment,  à la  tete 
duquel  il  fier  vit  jufqu’en  1743.  Après  la  ba- 
taille de  Dettingue,  les  anglois  x d’auxiliaires 
qu’ris  étoient , étant  devenus  parties  princi- 


(1)  Ces  mêmes  terres  font  aujourd’hui  en  la  pofietïiorj 
du  lord  Dilion  , frere  aîné  du  comte  Arthur  Diilon , pro- 
priétaire actuel  du  régiment. 
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pales  dans  la  guerre  , il  fut  obligé  , pour  la 
confervation  de  Ton  titre  de  pair  du  royaume 
d’Irlande , & pour  empêcher  la  confifcation 
de  Tes  biens , de  quitter  le  fervice  de  France  ; 
ce  qu’il  fit , du  consentement  & même  par  le 
confeil  du  feu  roi  Louis  XV.  Et  le  troifieme 
frere , le  chevalier  Diîlon  , fut  pourvu  du  régi- 
ment , à la  tête  duquel  il  fut  tué  à la  bataille  de 
Fontenoy,  en  1745*. 

Louis  XV  nomma  fur  le  champ  de  ba- 
taille le  quatrième  frere,  Edouard  Dillon  , co- 
lonel du  régiment  ; 8c  celui-ci  fut  tué,  comme 
fon  frere , à la  tête  du  régiment , à la  bataille  de 
Laufeld,en  1747. 

Il  ne  refloit  plus  en  France  que  le  cinquième 
frere  ; mais  il  étoit  engagé  dans  les  ordres  (il 
et  actuellement  archevêque  de  Narbonne  de- 
puis 28  ans.  ) 

A la  mort  d’Edouard  Dillon,  tué  à la  ba- 
taille de  Laufeld  , Louis  XV  fut  follicité  vive- 
ment de  donner  le  régiment , fous  prétexte 
qu’il  n’exiftoit  plus  de  Dillon;  mais  il  répondit 
avec  bonté  que  lord  Henri  Dillon  était  marié , 
8c  qu’il  ne  pouvoit  confentir  à voir  fortir  de 
cette  famille  une  propriété  cimentée  par  d’aufli 
bons  fervices  8c  autant  de  fang  , tant  qu’il  pour- 
voit efpérer  de  la  voir  renouveler. 

Le  régiment  de  Dillon  relia  en  conféquence 
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depuis  1747  fous  le  commandement  {licceflif 
d’un  lieutenant  colonel  & de  deux  colonels 
commandans.  Lecomte  Arthur  Dillon, fécond 
fils  du  lord  Henri  Dillon , en  fut  pourvu  le 
27  août  1767;  & le  brevet  qui  lui  fut  expédié 
prouve  évidemment  fes  titres  de  propriété  (1)* 
Il  eft  actuellement  maréchal-de-camp,  proprié- 
taire de  ce  régiment , à la  tête  duquel  il  a fervî 
toute  la  guerre  derniere  en  Amérique . 


Extrait  du  Brevet. 

(î)  Louis,  &c.  A notre  cher  & bien  araé  le  fleur 
Arthur  Dillon,  fous-lieutenant  dans  le  régiment  d’in- 
fanterie irlandoife  de  Dillon,  falut.  La  charge  de  co- 
lonel dudit  régiment,  dont  étoit  pourvu  le  heur  Edouard 
Dillon,  votre  oncle,  tué  à la  bataille  de  Laufeld , 
étant  vacante  par  fa  mort , & délirant  la  remplir  d'une 
perforine  qui  ait  toutesj  les  qualités  requifes  pour  s'en 
acquitter  dignement  , nous  avons  eftimé  que  nous  ne 
pouvions  faire , pour  cette  fin  , un  meilleur  choix  que 
de  vous , tant  en  confédération  des  fervices  du  fieur  comte 
de  Dillon , votre  aïeul , mort  lieutenant  général  en  nos 
armées,  après  avoir  été  colonel  dudit  régiment,  qu'il 
avoït  amené  en  France , du  fieur  comte  de  Dillon  votre 
pere , qui  en  a été  colonel , & de  vos  oncles  , dont  un  9 
qui  lui  avoit  fuccédé  , a été  tué  a la  bataille  de  Fon- 
tenoy  , que  par  la  confiance  que  nous  prenons  en  votre 
valeur , &c. 
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Ces  trois  régimens  arrives , comme  il  a été 
dit  en  1690,  forment  une  brigade  , dite  bri- 
gade de  Montcaffel ; & par  leur  capitulation 
avec  Louis  XIV , ils  obtinrent  une  haute  paye 
pour  les  officiers,  & un  fou  par  jour  pour 
chaque  foldat  , de  plus  que  la  folde  ordinaire 
des  régimens  nationaux.  Les  colonels  de  ces 
trois  régimens  jouiffoient  en  Irlande,  avant 
leur  paffiage  en  France  , du  droit  depoundage 
fou  vingtième)  , qui  confifloit  à prélever  , à 
leur  profit,  cette  fomme  fur  les  appointemens 
des  officiers  8c  la  fubfiHa'nce  des  foldats.  Ils 
continuèrent  à jouir  du  même  droit  depuis 
leur  arrivée  en  France  ; 8c  quoiqu’il  faille 
avouer  l’abus  de  cette  taxe , elle  prouve  ce- 
pendant qu’en  reffemblant  beaucoup  à un  droit 
féodal , elle  eü  un  titre  déplus  de  leur  pro- 
priété. Louis  XIV  en  fut  tellement  convaincu , 
que  Iorfque  quelques  officiers  entrés  dans  ccs 
régimens,  depuis  leur  arrivée  en  France,  cru- 
rent devoir  demander  l’abolition  du  droit  de 
poundage,  il  rendit  l’ordonnance  fuivante. 

Ordonnance  du  roi  du  y août  16 </8. 

« S.  M.  ayant  été  informée  que  les  colonels 
» des  trois  régim.  d’infant,  irlandoife , à fou  fer* 
» vice  3 ont  toujours  eu  le  fou  pour  livre  fur  les 
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p>  paiement  faits  auxdits  régi  meus , tant  fur  îe$ 
53  appointemens  des  officiers  , que  furlafub- 
» fiftance  des  foidats  d’iceux  , & S.  M.  ayant 
» pour  agréable  que  les  colonels  dès  ré> 
33  ginfens  de  Lée  , Gare  & Diiilôn,  aâueüe- 
» ment  à fon  fervice , continuent  à jouir  de 
» cet  avantage,  l’intention  expreffie  de  S.  M. 
53  étant  qu  il  foit  retenu  au  profit  des  colonels 
» defdits  trois  régi  mens  le  fou  par  livre  fur  les 
» appointemens  des  officiers  d’iceux,  & que  des 
*>  feize  deniers  retenus  fur  chaque  foidat  par 
» jour,  pour  la  maffia,  il  en  foit  pris  quatre 
y>  pour  être  remis  auxdits  colonels  , pour  leur 
» tenir  lieu  dudit  fou  par  livre  , de  la  fubfiffi 
» tance  defdits  trois  régimens  ; car  telle  efl 
» notre  volonté , &c.  » 

Cette  ordonnance  confiate  la  conviâlon 
du  minifiere  François  , que  les  colonels  des 
trois  régimens  paffés  en  France  en  1690  9 
étoient  véritablement  propriétaires. 

Ces  colonels  , parens  ou  alliés  de  la  pin* 
part  des  officiers  de  leurs  régimens , fe  réuni- 
rent à eux  en  1718,  pour  repréfenter  ii  M.  le 
régent  le  tort  qu’éprouvoiem  les  foidats  par 
une  retenue  de  quatre  deniers  par  jour  fur 
^eur  maffia  ; fur  quoi  ii  ordonna  que  , pour  te- 
nir lieu  défaits  quatre  deniers,  il  fer  oit  accordé 
a chacun  des  colonels  de  ces  trois  régimens 
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une  penfion  en  forme  de  gratification  annuelle 
de  2700  liv.,  qui  a été  enfuite  augmentée  juf- 
qu’à  4700  îiv. 

Seconde  Epoque* 

( 1 <5p  x.  ) 

On  a vu  de  quelle  manière  les  premières 
troupes  irlandoifes  pafTerent  en  France  au 
commencement  de  l’année  1690.  Il  faut  fe 
rappeler  qu’à  cette  époque , Jacques  II  avoit 
débarqué  en  Irlande  , dans  l’efpoir  que  la 
valeur  & la  fidélité  des  peuples  de  ce  royam 
me  lui  procureroient  des  fuccès  allez  écla- 
tans  , pour  que  fes  amis  en  Angleterre  ofaffent 
fe  déclarer  pour  lui.  Son  efpoir  étoit  fondé 
fur  des  baies  raifonnables.  Outre  les  troupes 
françoifes  commandées  par  M.  de  Lauzun  , 
plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  de  troupes 
irlandoifes  lui  étoient  dévouées.  Le  prince  d’O- 
r?nge,  à qui  on  n’a  jamais  refufé  les  plus  grands 
talens  militaires,  Fit,  par  fa  conduite,  i’éloge 
des  troupes  irlandoifes,  qui,  quoique  mal  ar- 
mées , lui  infpirerent  tant  de  crainte  , qu’il  crut 
devoir  mener  lui-même  une  armée  en  Irlande  , 
pour  leur  faire  face.  Les  deux  rois  combat- 
tirent , chacun  à la  tête  de  leur  armée  , fur  la 
riviere  de  la  Boyne  , le  1 1 juillet  1750  i 8c 
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Jacques  II  ayant  été  vaincu,  repa'ffa  en 
France.  Ses  troupes  irlandoifes  , Tans  chef  s 
mais  n’ayant  rien  perdu  de  leur  courage  ni  de 
leur  fidélité  pour  un  roi  qui  les  avoit  aban- 
donnés , fe  renfermèrent  dans  la  ville  de  Li- 
merick , fous  la  conduite  de  M.  de  Boifte- 
leau , capitaine  aux  gardes  françoifes.  Le  roi 
Guillaume  en  fit  le  fiége  en  perfonne  , & fut 
obligé  de  le  lever  le  io  de  feptembre.  C’efl 
ainfi  que  cette  nation  généreufe  conferva  au 
loi  Jacques  les  meilleures  places  de  l’Irlande. 

En  i , M-  de  Saint-Ruth , lieutenant- 
général  , vint  commander  en  Irlande  les  trou- 
pes françoifes  & irlandoifes  réunies.  Les  hiüo- 
liens  lui  reprochent  un  courage  inconfidéré* 
Quoi  qu’il  en  foit , il  perdit  la  vie  &la  bataille 
de  Kilconnel  le  22  juillet. 

MM.  d’Uffon  8c  de  Teffé  , lieutenafts  géné- 
raux françois  , commandèrent  après  lui,  8c 
l’armée  françoife  & irlandoife  fe  réfugia,  pour 
la  fécondé  fois , àLimerick.  Le  générai  Ginkle, 
commandant  l’armée  du  roi  Guillaume  , en 
fit  le  fiége;  8c  l’armée  combinée,  après  des 
prodiges  de  valeur , fut  enfin  obligée  de  ren- 
dre une  place  où  elle  manquoit  de  tout;  mais 
une  chofe  bien  rernarquable  dans  cette  fa- 
meufe  capitulation  , c’eft  que  les  vaincus  en 


dîderent  les  articles  -,  elle  eit  en  date  du  13  oc* 
tobre  169  K 

Les  principaux  articles  furent  , que  toutes 
les  troupes  irlandoifes  qui  étoient  reliées  fidè- 
les à leur  roi  & à leur  religion,  auroient  la 
liberté  de  palier  en  France,  avec  armes  & ba- 
gages , &-tous  les  honneurs  de  la  guerre, 
ainfi  que  tous  autres  iriandois  , de  quelque 
ctat  qu’fis  fu  fient , qui  ne  vou-droient  pas  fe 
foumettre  à la  domination  du  roi  Guillaume. 

Mais  on  commit  une  grande  faute  , en  ou- 
bliant d’inférer  dans  la  capitulation  que  les 
conditions  accordées  aux  affiégés  s’étendroient 
à tous  les  Iriandois  indiftinâement.  Cette 
omiffion  caufa  par  la  fuite  la  ruine  de  la  prin- 
cipale nobleiîé  , dont  les  biens  furent  con- 


Le  général  Ginkle  fournit  , d’après  la  ca- 
pitulation , cinquante  vaifibaux!,  qui  furent 
jugés  néceflaires-  pour  trcinfporter  en  France 
les  troupes  irlandoifes  qui  y vinrent  chercher 
une  nouvelle  patrie  : elles  furent  reçues  par 
Louis  XIV  , qui  écrivit  de  fa  propre  main  , 
en  1704.,  au  lieutenant  civil  le  Camus: 
« Qu’il  avoit  toujours  traité  les  iriandois  ca- 
» tholiques  qui  ont  pallé  dans  fon  royau- 
ï>  me  , comme  fes  propres  fujéts  8c  qu’il 
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» veut  qu’ils  y jouiflent  des  mêmes  droits 
» que  les  François  naturels , fans  être  pour 
» ce  obligé  de  prendre  des  lettres  de  natura- 
33  lite  ».  Cette  lettre  de  Louis' XIV  ne  lit  que 
confirmer  les  fentimens  de  la  nation  ; & tout 
le  monde  fait  que  tous  lés  ordres  de  l’état , 
par  une  forte  d’afîentiment  imiver.fei  ra voient 
déjà  déféré  aux  irlandois  le  droit*  de  cité;  & 
ce  fut  alors  que  pour  marquer  d’un  nom  à 
jamaismémorable,  des  étrangers  admis  à l’hon- 
neur d’être  citoyens  françois , on  les  appela 
Jacobites , c’elt-à-dire  , fideles  au  roi  Jacques. 

ETAT  DES  TROUPES  I £. L‘A NDÔISES 

qui p afferent  en  France  après  "ld  capitulation 
■ de  Limerick  ffous  Vefcortede  M.  de  Château- 
Renaud  9 commandant  Varmèe  navale  de 
France , & arrivèrent  à Breft  le  3 décembre 

1691. 

Cavalerie. 

Sheldon.  J Six  compagnies  par  régiment , chacune 
Gaimoy.  3 de  $ o maîtres - 

Gardes  du  corps.  Une  compagnie  de  cent  gardes 
chacune.  ' 

Dragons. 

Du  roi  . . .1  Ils  étoient  à pied , & 600  hommes  par 
De  la  reine.  3 tégiment. 
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Infanterie, 

Bataillons , 

Les  Gardes  •••••<  z 

L*.  Reine  • >•••••  2,  l Chaque  bataillon  e’toit 
La  Marine  • «•••••  i I compofé  de  8 com- 

1 [ pagnies  ,•  chaque 

Limerick  • • • * • • • z \ compagnie  de  100 

Charlemont * ( hommes  , com- 

Athlone  ••••*•••  il  mandés  par  qua - 
(^lankarty il  tre  officiers. 

1 5 J 

C O M PA  G N I E S F RA  N C H E S* 
Roetherland  • * • • ^ 

Browne  . • • • . > De  104  hommes  chacune* 

Kay  J 

Il  y eut  donc  au  fervice  rde  France,  ait 
commencement  de  1692,  ;plùs  de  20,000 
irlandais  de  troupes  réglées  , en  y compre- 
nant Montcaffel,  Obrien  , & Dillon,  paÏÏes 
en  1690  , mais  non  compris  une  quantité  pro- 
digiéufe.  de  volontaires  & d’officiers , qui  fer- 
virent  à la  fuite  non  feulement  de  ces  trou- 
pes , mais  même  de  différèns  corps  de  farinée 
françoife. 


jExTRAIL 
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EXTRAIT 


Des  mutations  que  les  Régimens  Irlandois  ont 
éprouvées  depuis  la  paix  de  Rifwick  juf- 
quen  177  5. 

A la  paix  de  Rifwick,  lignée  le  20  fep- 
tembre  1697,  Louis  XIV,  fans  reconnoître 
formellement  le  prince  d’Orange  pour  roi 
d’Angleterre  , engagea  cependant  fa  parole 
royale , qu’il  ne  le  troubleroit  pas  dans  la 
poffeflion  de  fes  trois  royaumes , & qu’il  ne 
favoriferoit  le  roi  Jacques  ni  directement  ni 
indirectement  ; 6c  celui-ci , dévorant  fes  cha- 
grins , ne  fe  permit  aucune  plainte  : il  fe  vit 
dans  la  nécelfité  d’abandonner  ainli  les  inté- 
rêts des  fideles  irlandois  qui  s’étoient  facrifiés 
pour  lui.  Plus  attaché  à fa  religion  qu’à  fon 
trône , il  fe  contenta  de  faire  paraître  un  ma- 
nifefle,  dans  lequel  il  déclarait  que,  victime 
de  fa  catholicité  , il  rfavoit  l'ambition  de 
régner , que  pour  faire  affeoir  la  religion  ro- 
maine fur  le  trône  avec  lui.  Cette  paix  occa» 
fionna  beaucoup  de  réformes , 6c  les  Irlandois 
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en  fubirent  une  très-confidérable  au  commen- 
cement de  1 698. 

Les  régimens  de  Lee,  Clare,  & Dillon , 


en  France  en  1690  , au  complet  de  1739 
hommes  par  régiment , furent  réduits  chacun 
à un  bataillon  de  14  compagnies  de  5*0  hom- 
mes chacune. 

Les  quinze  bataillons  d’infanterie  , les  deux 


compagnies  franches , furent  fondus  enfem- 
b le,  8c  l’on  en  compofa  cinq  régimens  d’un 
bataillon  chacun , 8c  l’on  ne  conferva  qu’un 
des  deux  régimens  de  cavalerie.  Ces  régimens 
prirent  les  noms  fuivans  : 

Infanterie. 


qui  étoient , comme  nous  l’avons  dit , pafles 


bataillons  de  dragons  à pied  , ainli  que  les 


Doiington. 
Albe  marie. 
Berwick.  . 


Bourke.  . . 
Galmoy.  . , 


Slieldo.n, 


Cavalerie. 


Nota.  IL  y eut  par  cotiféquent 
en  1 65)8  huit  régimens  d’infan- 
terie , j f compris  ceux  de  Lee , 
Clare  ..  & Villon. 


Ces  régimens  furent  mis  fur  le  pied  fran- 


t ip  y 

çois , & n’obtinrent  pas  la  même  augmentation 
de  paye  que  les  trois  premiers. 

A la  fuite  de  c es  réformes  8c  incorporations, 
ÎI  le  trouva  une  quantité  très  - confidérabie 
d’officiers  irlandois  fans  emploi , non  compris 
ceux  qui,  ayant,  comme  nous  l’avons  dit, 
paffé  en  1691  , fans  avoir  d’emploi  adif, 
dans  les  corps  , avoient  toujours  fervi  à la 
fuite  de  l’armée.  Les  uns  & les  autres , ne 
connoiffant  plus  d’autre  patrie  que  la  France, 
& n’ayant  d’autre  défîr  que  celui  de  confacrer 
leurs  jours  à fon  fervice , demandèrent  & ob- 
tinrent d’être  formés  en  brigade  d’officiers, 
& fervirent  de  cette  maniéré  par -tout  où 
Louis  XIV  voulut  les  employer.  C’étoit,  on 
ofe  le  dire  , des  phalanges  invincibles  ; 8c  s’ils 
durent  beaucoup  à la  munificence  du  mo- 
narque françois , ils  méritèrent  dans  toutes  les 
occafions  le  traitement  honorable  qu’il  leur 
accorda.  Une  partie  de  ces  officiers  paffa  en 
Efpagne  avec  Philippe  V , au  mois  de  dé- 
cembre 1700.  Les  autres  brigades , après  des 
fervices  divers , furent  employées , en  1 708 , 
à la  fuite  du  roi  Jacques  , lorfque  ce  prince , 
avec  une  efcadre  commandée  par  M.  de 
Forbin,  fit  une  tentative  mal  combinée  fur 
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i KcofTe.  De  retour  en  France  , ils  fe  jeterent 
dans  la  ville  de  Lille  qui  étoit  menacée,  & 
partagèrent  la  gloire  qu’acquit  M.  le  maréchal 
de  BoufÏÏers  par  fa  belle  défenfe  de  cette 
place.  Ils  furent  employés  enfuite  à la  défenfe 
de  Tournai  en  1709,  & à celles  de  Douai  & 
Aire  en  1710  ; 8c  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  furvécurent  à toutes  ces  expéditions, 
pafla  enfin  au  fervice  de  Philippe  Ven  1711, 
Jorfque  ce  prince  commença  à lever  pour  fon 
fervice  les  régimens  irlandoi s qui  exigent  en- 
core en  Efpagne. 

Ce  feroit  entrer  dans  des  détails  fuperflus 
que  de  faire  la  longue  énumération  des  diffé- 
rens  changemens , réductions , ou  augmenta- 
tions qu’ont  éprouvés  les  troupes  irlandoifes* 
Nous  nous  bornerons  à faire  connoître  ce  que 
font  devenus  les  cinq  régimens  d’infanterie  8c 
celui  de  cavalerie  qui  furent  confervés , avec 
les  trois  anciens  , à la  paix  de  Rifwick.  Nous 
avons  déjà  conduit  l’hifloire  de  ces  trois  pre- 
miers jufqu’à  nos  jours. 

Dorington. 

Ce  régiment  fut  formé  en  1 661 , l’année 
d’après  le  rétabliffement  de  Charles  IL  On 
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le  compofa  de  deux  bataillons  pris  dans  îes 
compagnies  détachées  , entretenues  en  Ir- 
lande , où  il  n’y  avoit  point  alors  d’autres 
troupes  d’infanterie.  IJ  prit  le  nom  de  Royal 
irlandois , & quelque  temps  après  il  fut 
Gardes  irlandoifes.  ( C’eft  pour  cette  raifon 
que  les  Gardes  du  corps  du  roi  Jacques  y 
furent  incorporés  en  1698,  lors  de  leur  ré- 
forme. ) Le  duc  d’Ormond  en  fut  ie  premier 
colonel , & fut  remplacé  par  M.  Dorington  , 
lorfqu’il  quitta  le  parti  du  roi  Jacques.  Ce- 
lui-ci le  mena  en  France  en  1691  y mourut 
lieutenant  général.  Le  régiment  fut  enfuite 
donné  à M.  de  Rothe,  qui  devint  lieutenant 
général  & grand’croix  de  l’ordre  de-  Saint- 
Louis. 

Son  fils  lui  fuceéda , 8c  mourut  également 
lieutenant  général  en  17 66*  Le  régiment  fut 
donné  à milord  Wentworth-Dillon  9 comte 
de  Rofcomon , 8c  prit  le  nom  de  Rofcomon. 
Celui-ci  étant  mort  maréchal  de  camp  en 
1770,  le  régiment  fut  donné  à M.  de  Waish  , 
comte  de  Serrant,  8c  prit  le  nom  de  Waish  , 
qu’il  porte  encore  aujourd’hui.  Il  fut  incor- 
poré, en  277  y,  dans  la  légion  du  Dauphiné  ; 
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maïs  M.  le  comte  de  Saint-Germain  lui  rendît 
fan  ancienne  compofition  en  1777. 

Albemarle. 

Cè  régiment  porta  ce  nom  jufqu’en  170#  5 
qu’il  fut  donné  à M.  Odonnel  ; & en  février 
1715,  il  fut  incorporé,  moitié  dans  le  régi- 
ment de  Lée , & faütre  moitié  dans  celui  de 
Clare. 

B E R W I CK. 

Ce  régiment  fut  créé  en  1 68y  , en  vertu 
d’un  ade  du  parlement  d’Angleterre.  Son 
premier  colonel  fut  milord  Dougan  5 lequel , 
ayant  été  tué  à la  bataille  de  la  Boyne  en 
i<5po  , fut  remplacé  par  M.  Walter-Nugent , 
qui  ayant  été  également  tué  devant  Aghrim 
en  i(5pi , le  régiment  fut  donné  à M.  Richard- 
Bellew,  qui  Je  mena,  la  même  année,  en 
France,  fous  le  nom  de  Dragons  à pied  du 
roi  d’Angleterre  ; & le  régiment  ayant  été 
donné  alors,  pour  des  raifons  qu’on  ignore, 
à M.  Maxwell , M.  Bellew  quitta  le  fervice. 
M.  Maxwell  ayant  été  tué  à la  bataille  de 
Marfaille,  le  4 odobre  1693 , il  fut  remplacé 
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par  milord  Rillmalock.  Celui-ci  garda  le  ré- 
giment jufqu’après  la  paix  de  Rifwich.  On  y 
incorpora,  en  1698,  le  régiment  d’Athîoue* 
& les  trois  compagnies  franches  patlées  en 
1691  ; 8c  le  régiment , de  Dragons  à pied 
qu’il  étoit,  devint  infanterie,  & fut  donné  à 
M.  le  duc  de  BenHck,  dont  il  prit  le  nom. 
En  1703  , on  forma  un  fefcond  bataillon  pour 
ce  régiment , 8c  on  le  fit  palier  en  Efpagne  , 
où  il  ne  fut  rejoint  par  le  premier  qu’en  ï 707 , 
avant  la  bataille  d’Almânza.  Ce  iecond  batail- 
lon fut  fupprimé  en  171  j*. 

Lorfque  M.  le  duc  de  Berwick,  £ glorieu- 
femént  connu  depuis  fous  le  nom  de  maréchal 
de  Berwich,  fut  fait  maréchal  de  France  , ii 
fit  palier  fon  régiment  à Ion  fils  aîné  milord 
Tingmouth.  Celui-ci  ayant  fuivi  le  préten- 
dant en  Eco  fie  en.  1716  , la  cour  de  France 
étant  alors  en  paix  avec  l’Angleterre , M.  le 
Régent  crut  devoir  défapprouver  & punir 
même  ceux  qui  avoient  été  de  cette  expédi- 
tion. Milord  Tingmouth  fut,  en  conféquence, 
obligé  de  quitter  fon  régiment.  Il  pafla  en 
Efpagne  où  il  fut  fait  duc  de  Liria  , .&  le  ma- 
réchal de  Berwick  reprit  le  régiment.  En 
1718 , il  le  redonna  à fon  fils  le  duc  de  Fitz- 
James,  mort  en  1711.  Le  régiment  pafla  à 
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milord  Henri  FitzJames , lequel  ayant  pris  I<* 
parti  de  i’églife  en  1725) , le  régiment  paffa 
au  comte  de  FitzJames  , cinquième  fils  du 
maréchal  de  Benvick.  Celui-ci  étant  mort 
lieutenant  général  en  1759,  le  duc  de  Fitz- 
James , mort  depuis  maréchal  de  France , 
prit  le  régiment  ; & M.  le  duc  de  FitzJames  , 
maréchal  de  camp , en  efl  actuellement  pro- 
priétaire. 

B o u R K E. 

Ce  régiment  , qui  avoit  pris  le  nom  de 
Bourke  en  1698,  fervit  glorieufement  fous  ce 
nom,  & fe  diftingua  particulièrement  à Cré- 
mone , où , de  concert  avec  le  régiment  Royal 
des  Vaiffeaux  & celui  de  Diîlon , on  chafTa 
le  prince  Eugene  de  la  ville  qu’il  avoit  fur- 
prife  le  premier  février  1702.  En  1715*9 
M.  Bourke  , craignant  l’effet  des  réformes 
annoncées  dans  l’armée  , traita  avec  Phi- 
lippe V ; 8c , du  confentement  de  Louis  XIV9 
il  mena  fon  régiment  en  Efpagne.  Il  a paffé 
depuis  an  fervice  de  Naples , où  il  a pris  le 
nom  de  Régiment  du  Roi , & a été  porté  à 
quatre  bataillons. 

G A L M O Y. 

Ce  régiment  fut  donné  à milord  Galmoy 
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en  1698  , en  dédommagement  de  celui  de 
cavalerie  qu’il  avoit  amené  en  France;  & il 
fut  incorporé,  en  171 5 y dans  celui  de  Dillon. 


Sheldon,  Cavalerie . 


On  aura  obfervé  que  les  régimens  de  Shel- 
don St  de  Galmoy,  cavalerie,  étoîent  paffés 
en  France  en  itfpi.  Ces  régimens  , originai- 
rement formés  des  débris,  de  neuf  régimens 
de  cavalerie  , qui  ne  furent  plus  en  état  de 
tenir  la  campagne  après  la  perte  de  la  bataille 
de  la  Boyne  en  1690,  furent  confervés  en 
France  jufqu’en  1698,  qu’ils  furent  tous  les 
deux  réformés  le  même  jour  ; St  on  en  recréa 
immédiatement  un  feul , qui  prit  le  nom  de 
M.  Sheldon  , qui  mourut  lieutenant  général. 
M.  Chriftophe  Nugent  lui  fuccéda  ; St  on  lui 
ôta  fon  régiment,  pour  avoir  fuivi  le  préten- 
dant en  EcolTe  en  1716,  St  il  fut  donné  à 
fon  fils,  qui  s’en  démit  en  faveur  de  M.  le 
duc  , depuis  maréchal  de  Fitz-James  , en 
1 733* 

Le  régiment  de  Fitz-James  fut  réformé 
très  - injuftement  en  17 63  , quoiqu’il  eût 
très-gîorieufement  fervi  dans  toutes  les  occa- 
lîons. 
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On  vient  de  détailler  les  mutations  prin- 
cipales qu’ont  éprouvées  les  régimens  irlandois 
venus  en  France  en  1685)  & en  165)1  ; & oïl 
répète  l’inutilité  d’énumérer  les  changemens 
continuels  qui  ont  eu  lieu  dans  ces  corps  , 
par  des  augmentations  ou  diminutions  de  fol- 
cîats.  Il  faut  cependant  obferver  qu’en  1744, 
la  paye  des  bas-officiers  & foidats  fut  aug- 
mentée de  2 fous  par  jour  par  une  ordon- 
nance du  premier  odobre  ; & que  celle  des 
officiers  l’a  voit  été  en  1702  , en  confidération 
du  fervice  important  que  les  régimens  de 
Diîion  8c  de  Bourke  avoient  rendus  à l’affaire 
de  Crémone.  On  donna  alors  25*  fous  par 
jour  de  plus  aux  capitaines  en  pied,  8c  12 
fous  aux  lieutenans  en  pied*.  Les  capitaines 
Sc  lieutenans  en  feconcj  furent  augmentés  en 
proportion. 

On  ne  peut  quitter  l’article  des  mutations 
fans  parler  du  régiment  de  Lally. 


Il  fut  formé  en  1744  aux  dépens  des  cinq 
régimens  qui  exiftoient , pour  M.  de  Laily  9 
alors  major  du  régiment  de  Dillon , 8c  paffà 
dans  l’Inde  en  17 y6  : il  fut  réformé  à la  paix 
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de  17^3.  Toute  l’Europe  connoît  la  fin  tra- 
gique de  Ton  chef;  mais  le  jugement  porté 
contre  lui  a été  dénoncé  à la  pofîérité  , comme 
un  affalîinat  judiciaire. 

DÉTAIL  ABRÉGÉ 

Des  fervices  dès  rêgibiens  irlanaoïs  en  France  9 
depuis  i 68p  jufqhi  à la  paix  de  1783. 


On  a vu  arriver  fucceffivement  en  France 
les  divers  régimens  irlandois , & l’on  connoît 
les  motifs  de  religion  8c  de  fidélité  qui  ont 
occafionné  leur  émigration.  Il  nous  relie  à 
parler  de  leur  reconnoiffance  envers  la  Nation 
Trançoife  qui  les  à reçus  dans  fan  fein.  Des 
foldats  n’avoiént  d’autre  maniéré  de  la  prou- 
ver, qu’en  fe  facrifiant,  dans  toutes  les  occa- 
fions,  pour  fà  gloire  & poü'r  fâ  sûreté.  C’efl 
une  tâche  agréable  que  d’avoir  à retracer  les 
efforts  qu’ils  ônt  faits  pour  bien  mériter  d’elle , 
8c  nous  allons  en  conféquence  préfenter  le 
détail  abrège  de  leurs  fervices. 


Les  régimens  de  Montcaffél  , Obrien  ; 
1 U Dillon  p arrivés  en  mai  i7ÿa,  furent  en- 
voyés auffi-tôt  en  Savoie  8c  Piémont , fous  les 
•ordres  du  maréchal  de  Câlinât. 
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li6po  Se  trouvèrent  à la  bataille  de  Stafarde,  ga- 
gnée par  ce  général  le  18  août. 

{1691  Ils  firent  la  belle  campagne  de  M.  de 
Catinat,  qui  fe  termina  par  le  fiége  de  Mont- 
mélian  qui  fe  rendit  le  21  décembre. 

[1 691  Le  maréchal  de  Catinat,  qui  fe  trouva  trop 
foible,  ne  ht  rien  cette  année. 

(1 69 3 Bataille  de  Nerwinde,  gagnée  par  le  ma- 

réchal de  Luxembourg  le  29  juillet.  Les 
troupes  irlandoifes  qui  pafferent  en  France 
en.i  691 , s’y  trouvèrent , à l’exception  de  trois 
régi mens  qui  a voient  été  envoyés  à l’armée 
de  M.  de  Catinat,  en  Piémont» 

[165)3  Bataille  de  Marfaille  , gagnée  par  M.  de 
Catinat  Je  4 oélobre.  Les  irlandois  s’y  diflin- 
guerent  par  une  rufe  de  guerre  remarquable. 
Se  trouvant,  très-incommodés  par  une  redoutç 
placée  à la  droite  des  ennemis , ils  s’avancè- 
rent vers  eux,  portant  leurs  armes  la  croffe 
en  haut.  Ceux  ci,  penfant  qu’ils  venoient  les 
joindre , les  iaifîerent  approcher.  Us  fauterent 
alors  dans  la  redoute,  dont  ils  fe  rendirent 
maîtres  , & dont  ils  tournèrent  les  canons 
contre  les  epnemis.  M.  de  Catinat,  qui  avoit 
permis  cette  manœuvre,  profita  de  leur  fur^ 
prife  & les  mit  en  déroute.  Il  rendit  le  compte 
le  plus  avantageux  de  la  conduite  des  Irlaiv 
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«fois , Sc  de  la  part  qu’ils  avoient  eue  à 
victoire. 

Les  fix  régi  mens  irlandois  de  l’armée  de  1 
M.  de  Catinat  fe  trouvèrent  à la  feule  opéra- 
tion qu’lie  fit  cette  année.  Ce  fut  au  fiége  de 
Valenza , fous  les  ordres  du  duc  de  Savoie , 
qui  venoit  de  faire  fa  paix  avec  la  France* 

Depuis  i<527  jufqu’en  1701 , la  France  fut 
en  paix. 

( Guerre  de  la  fuccejjlon . ) 

À la  fin  de  la  campagne  de  1701 , M.  de  170 1; 
Sheldon,  à la  tête  de  fon  régiment  de  cava- 
lerie , rencontra  le  baron  de  Mercy  entre 
Crémone  & Mantoue  ; & quoique  celui-ci 
commandât  un  corps  trois  fois  plus  confidé- 
rable  que  celui  de  M.  Sheldon  , il  fut  culbuté 
& fait  prifonnier  ; & Louis  XIV,  en  récom- 
penfe  de  cette  belle  adion  , accorda  aux  offi- 
ciers réformés  à la  fuite  du  régiment  de 
Sheldon , les  mêmes  appointemens  qu’à  ceux 
qui  étoient  en  pied  ; & le  colonel , qui  étoit 
maréchal  de  camp  , fut  fait  lieutenant  gé- 
néral. 

Surprife  de  Crémone,  le  premier  février.  1702 
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Un  prêtre  introduifît , par  une  poterne  igno- 
rée , l’armée  du  prince  Eugene.  La  garnifon , 
compofée  des  régimens  de  Royal- des-Vaif- 
i'eaux,  Dillon,  & Bourke,  avec  Fimarcon, 
dragons  , fe  défendit  avec  une  telle  bravoure, 
quoiqu’elle  eût  été  furprife , qu’elle  reprit  la 
ville  8c  en  chafla  les  Impériaux.  Les  Irlan- 
dois  co mt} attirent  en  chemife  avec  une  valeur 
opiniâtre,  à la  porte  du  pont  du  Pô  , par  où 
la  principale  colonne  impériale  vouloir  péné- 
trer dans  la  ville.  On  peut  lire  dans  prefque 
tous  les  auteurs  militaires  le  détail  de  cette 
fameufe  journée.  Louis  XIV  en  fut  tellement 
fatisfait,  qu’il  accorda  aux  régimens  arrivés 
en  1601  , la  même  augmentation  de  paye 
dont  jomflbient  les  trois  anciens  5 8c  Dillon  , 
étant  du  nombre  de  ceux-ci , eut  pour  récom- 
penfe  une  gratification  conlidérable,  tant  pour 
les  officiers  que  pour  les  foldats. 

Première  bataille  d’Hochliec , gagnée  par 
le  maréchal  de  Viilars  le  20  feptembre.  Partie 
des  Irlandois  s’y  trouvèrent.  Le  régiment  de 
Clare  s’y  diflingua  beaucoup.  Ayant  perdu  , 
au  commencement  de  l’aclion  , un  de  fes 
drapeaux , il  fondit , à l’arme  blanche , fur 
l’ennemi , 8c  le  reprit , avec  deux  autres  dra- 
peaux ennemis. 
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Peu  de  jours  après  cette  bataille  , les  irlan- 
dois  furent  envoyés  à l’armée  du  maréchal  de 
Tallard  , qui  aiïiégeoit  Landau  , & fe  trouvè- 
rent à la  bataille  de  Spire  , gagnée  par  ce 
générai  le  iy  novembre. 

Les  irlandois  fe  trouvèrent  à la  fécondé 
bataille  d’Hochllet  le  13  août.  Ils  furent  con- 
fidérabiement  maltraités.  Ils  étoient  poflés 
près  du  village  de  Pleintheim;  mais  voyant 
la  bataille  perdue , ils  forcèrent  leur  paffage 
au  travers  de  l’ennemi  qui  ne  leur  fit  point 
de  prifonniers  , & ils  ne  perdirent  pas  un  feui 
drapeau  ; ce  qui  peut  être  considéré  comme 
un  avantage  dans  cette  fatale  journée. 

Bataille  de  CalTano  le  16  août  , gagnée 
par  M.  de  Vendôme.  Une  grande  partie  des 
troupes  iriandoifes  s’y  trouvèrent.  La  riviere 
de  l’Adda  féparoit  les  deux  armées.  L’infan- 
terie feule  donna.  Les  irlandois,  fort  expofés 
aux  batteries  de  l’ennemi , & peu  adroits  pour 
un  combat  de  moufqueterie  feule,  s’en  im- 
patientèrent , & fe  jetèrent  à corps  perdu 
dans  la  riviere  qu’ils  pafferent  à la  nage , 8c 
iis  fe  rendirent  maîtres  de  i’autre  bord  & des 
batteries  qui  les  avoient  foudroyés.  M..  Bil- 
Jon  , alors  brigadier,  les  commandoit.  Leur 
heureufe  audace  contribua  beaucoup  au  gain 
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de  la  bataille;  & M.  de  Vendôme  manda  à 
Louis  XIV  , que  les  Irlandais  avoient  com- 
battu , dans  cette  affaire  avec  une  valeur  & 
une  intrépidité  exemplaires , & que  cétoit  une 
troupe  fur  le^ele  & V attachement  de  laquelle 
on  pourroit  compter  dans  les  occafions  de  guerre 
les  plus  épineufes. 

Louis  XIV,  pour  récompenfe  de  cette  belle 
aétion  , & pour  les  fervices  des  Irlandois  aux 
deux  batailles  d’Hochftet,  augmenta  chaque 
compagnie  de  deux  officiers , & en  attacha 
pîufieurs  à la  fuite  de  chaque  régiment,  avec 
paye  entière. 

[170 6 Bataille  de  Ramillies  le  23  mai,  perdue 

par  le  maréchal  de  Villeroi.  Une  partie  des 
Irlandois  s’y  trouva , & ils  y furent  fort  mal- 
traités , fur-tout  le  régiment  de  Clare , qui 
perdit  à lui  feul  le  lord  Clare  fon  colonel , 
38  officiers,  & 326  hommes,  fur  800.  Il  fe 
trouva  oppofé  à un  régiment  hollandois  qu’il 
détruifit  prefque  entièrement , 3c  dont  il  prit 
les  drapeaux,  ainfi  que  celui  du  régiment  an- 
glois  de  Churchill. 

jy0y  Bataille  d’Almanza  le  25*  avril  , gagnée 
par  le  maréchal  de  Berwick.  Il  fit  tourner  la 
divifion  des  Anglois  qui  étoient  à la  gauche 
des  Portugais,  par  les  régimens  de  Dillon , 

Benÿî.ck , 
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Berwick  > & Bourke,  qui  les  attaquèrent  à 
Parme  blanche  , 8c  contribuèrent  beaucoup  , 
par  leur  défaite,  au  gain  de  la  bataille. 

Ces  mêmes  régimens  feryirent  en  Efpagne  170B 
dans  Parmée  de  M.  le  duc  d'Orléans,  8c  fe 
trouvèrent  à la  prife  d’Alcoi , fous  M.  de 
Mahony  , le  9 janvier  , à celle  de  Torione 
le  1 1 juillet , 8c  à celle  d’Alicante  le  3 dé- 
cembre. 

Cette  année  fe  donna  la  fanglante  bataille 
de  Malphquet.  Les  régimens  irlandois  s’y 
trouvèrent  prefque  tous.  Iis  étoient  poflés 
vers  le  centre  , dans  la  trouée  du  bois  du 
San , ayant  les  Gardes  fui  (Tes  à leur  droite , 

8c  la  brigade  de  Champagne  à leur  gauche* 

Ce  fut  vers  ce  point  que  les  ennemis  dirigè- 
rent leurs  plus  grands  efforts.  Ces  trois  bri- 
gades , après  avoir  elfuyé  pendant  plus  de 
trois  heures  le  feu  meurtrier  d’une  batterie 
de  vingt  pièces  de  canon,  repoulferent  jufc 
qu’à  trois  fois  les  attaques  les  plus  furietifes  9 
où  les  ennemis  perdirent  confidérablement* 

Elles  furent  enfin  obligées  de  fe  retirer  , parce 
que  quatre  bataillons  qui  gardaient  leur  flanc 
ayant  abandonné  leur  polie , les  ennemis  al- 
îoient  les  tourner.  Elles  retournèrent  néan- 
moins à la  charge ; 8c  après  avoir  remporté 
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quelques  avantages , elles  eurent  ordre  de  fe 
retirer  entièrement  ; ce  qu’elles  effeduerent 
avec  la  gauche  de  l’armée , après  la  bieffure 
du  maréchal  de  Villars. 

i y 12  Les  régimens  irlandois  furent  de  l’armée 
de  M.  le  maréchal  de  Villars,  fe  trouvèrent  à 
l’affaire  de  Denain  le  24  juillet , & furent  em- 
ployés au  ffége  de  Marchiennes , qui  fe  rendit 
le  30. 

1713  Une  partie  des  irlandois  fervit  cette  année 
en  Allemagne , fous  le  maréchal  de  Villars , 
qui , après  la  paix  d’Utrecht , continua  la 
guerre  contre  l’empereur.  Il  n’y  eut  de  re- 
marquable que  le  ffége  de  Fribourg  en 
Brisgaw,  qui  fe  rendit  le  16  de  novembre. 

Depuis  1713  jufqu’en  1733  , la  France  fut 
en  paix. 

( Guerre  de  1733.  ) 

1733  Une  partie  des  Irlandois  fit  la  guerre 
d’Italie.  Ils  fe  trouvèrent  à la  bataille  de 
Parme  le  2$  juin,  à celle  de  Guaftalla  le  19 
feptembre.  Us  revinrent  enfuite  en  France. 

l73%  Fart*e  des  troupes  irlandoifes  fît  la  cam- 
pagne d’Allemagne  fous  le  maréehal  de  Ber- 
wick.  Elles  fe  trouvèrent  au  ffége  de  Phiiis- 
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^ourg5  où  ce  générai  célébré  fut  emporté 
cl’im  coup  de  canon,  le  12  de  juin.  Les  régi- 
mens  de  Ciare  8c  de  Diiion  fe  diüinguerent  à 
ce  liège. 

La  France  fut  en  paix  depuis  le  commence- 
ment de  1736  jufqu’en  17^1. 

Les  régimens  irlandois  furent  augmentés,  174s 
par  une  ordonnance  du  5*  août,  de  deux  offi- 
ciers 8c  de  dix  hommes  par  compagnie , afin 
de  les  mettre  plus  en  état  d’entrer  en  cam- 
pagne. 

Toutes  lès  troupes  irlandoifes  furent  raf-  1742 
fembiées  & cantonnées  auprès  de  Dunkerque, 
fous  le  prétexte  d’une  invafion  projetée  en 
Angleterre  | mais  le  véritable  motif  paraît 
avoir  été  de  les  oppofer  aux  Anglois,  qui, 
quoiqu’ils  ne  fuifent  encore  qu’auxiliaires  de 
la  mai/on  d'Au triche , pouvoient  faire  pénétrer 
en  France  les  differens  corps  de  troupes  de 
leur  nation  qui  venoient  de  débarquer  à cette 
époque  à Oilertdé. 

Lettre  très-flatteufe  pour  lés  Irlandois  , 1744 
écrite  par  Louis  XV  a M.  de  Cebret , com- 
mandant en  Flandre,  dans  laquelle  il  ordonne 
que  les  régimens  irlandois  prendront  autant 
de  furnuméraires  qu’ils  en  pourront  engager ? 

Ca 
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& que  la  paye  leur  fera  allouée  à raifon  de  6 
fous  6 deniers  par  jour  pour  chaque  homme  9 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  déterminé  à augmenter 
d’un  ou  de  plufieurs  bataillons  lesrégimens  de 
cette  nation.  Il  ordonne  que  M.  de  Sechelles 
fafîe  les  fonds  néceffaires. 

1744,  La  France  venoit  de  déclarer  enfin  for- 
mellement la  guerre  à l’Angleterre  & à la 
reine  d’Hongrie.  Les  Irlandois  furent  defiinés 
à faire  une  décente  en  Angleterre  , fous  les 
ordres  du  maréchal  de  Saxe,  & furent  la  plu- 
part embarqués.  L’efcadre  commandée  par 
M.  de  Roquefeuille  mit  à la  voile.  Le  prince 
Edouard  étoit  à bord  du  même  vaiffeau  que 
le  maréchal.  Tout  paroifToit  favorable  ; mais 
des  vents  contraires  , fuivis  d’une  violente 
tempête , firent  manquer  cette  entreprife , avec 
perte  de  beaucoup, d’hommes.  Par  une  ordon- 
nance du  premier  odobre  de  cette  année , la 
paye  des  régimens  irlandois  fut  augmentée  de 
2 fous  par  jour. 

Î74.J  Bataille  de  Fontenoi  le  11  mai,  gagnée  par 
Louis  XV  qui  avoit  le  maréchal  de  Saxe  fous 
lui.  Les  Irlandois  s’y  couvrirent  de  gloire.  Une 
grande  quantité  d’officiers  généraux  qui  étoient 
à cette  bataille , vivent  encore  & peuvent  l?at- 
tefter.  La  brigade  irlandoife  que  l’on  ayoit 
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mlfe  en  réferve  , attaqua,  avec  la  plus  grande 
impétuosité  , à l’arme  blanche  , la  fameufe 
colonne  angloife , que  le  hafard  avoit  formée 
& qui  fembloit  invincible.  Soutenue  de  la 
brigade  de  Normandie , elles  parvinrent  à l’en- 
tamer ; & la  maifon  du  roi  s’étant  précipitée 
fur  elle  , acheva  fa  défaite.  Les  Xrlandois 
perdirent  à cette  affaire  le  tiers  de  leurs  foldats  , 

8c  plus  du  quart  des  officiers  furent  tués. 

De  ce  nombre , furent  plufieurs  officiers  Supé- 
rieurs , entre  autres,  le  chevalier  de  Dillon  , 
colonel  de  ce  régiment.  Louis  XV  vint  le 
lendemain  de  la  bataille  au  camp  des  ïrlan- 
dois , 8c  remercia  chaque  corps , l’un  après 
l’autre,  du  fervice  qu’ils  lui  avoient  rendu. 

Dans  cette  année  , beaucoup  d’officiers  j 
irlandois  pafferent  en  Ecoffe,  avec  le  prince 
Edouard.  On  forma  pour  cette  expédition 
des  piquets  de  cinquante  hommes  tirés  de 
chaque  régiment.  La  plupart  furent  pris  en 
mer,  ainfi  qu’une  partie  du  régiment  de  Fitz- 
James,  cavalerie. 

Bataille  de  Laufeld , où  la  brigade  irlan-  17^7 
doife  combattit  très-vaillamment  fous  les  yeux 
de  Louis  XV.  Elle  attaqua  à deux  reprifes  le 
village  de  Laufeld  , & y fut  très-maltraitée , 
puifqu’elle  perdit  1600  hommes  8c  132  offi- 
ciers. 
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Les  Irlandais  furent  employés  au  fîége  dè 
Maeflricht  , la  derniere  affaire  de  cçtte 
guerre. 

Paix  depuis  1748  jufqu’en  17 5*6. 

Le  régiment  de  Lally  paffa  dans  l’Inde  , & 
fut  augmenté  d’un  bataillon. 

La  brigade  irlandoife  fut  employée  cette 
année  en  Bretagne , & embarquée  fur  l’efcradre 
de  M.  de  Conffans  , deflineç  a éfieduer  une 
defcertte  çn  Angleterre,  Tout  le  monde  fait 
comment  cette  expédition  manqua. 

Cette  année  , les  Irîandois  furent  envoyés 
en  Allemagne,  8c  paiferent  l’hiver  de  1760  à 
1761,  partagés  entre  Marbourg  8<  Giffen. 

Au  commencement  de  1761  , on  tira  fept 
piquets  des  régi  mens  irîandois  , qui  formèrent 
un  détachement  de  3>0  hommes  choifîs.  Ils 
étoient  dçftinés  à aller  relever  une  partie  de 
la  garnifon  ifolée  de  Gottingen  ; mais  en  paf- 
fant  par  Fritzlar  , M.  de  Narbonne,  qui  y 
commandoit,  les  retint,  parce  qu’il  fut  qu’il 
ailoit  être  attaqué  , 8c  qu’il  n’avoit  avec  lui 
qu’un  bataillon  de  Grenadiers  royaux.  M.  le 
comte  de  Narbonne  , qui , à l’exemple  des 
anciens,  porte  depuis  le  nom  du  lieu  de  fon 
triomphe  , a toujours  rendu  au  détachement 
irîandois  la  juftice  qui  eft  due  à la  part  qu’il$ 
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eurent  à fa  belle  défenfe,  qui  fauva  en  partie 
l’armée  françoife. 

Dans  le  meme  temps,  le  général  Bréden- 
bach,  à la  tête  de  10,000  hommes  , attaqua 
Marbourg,  qui  fut  défendu  par  toute  la  bri- 
gade irlandoife.  Au  bruit  de  la  marche  de 
l’ennemi , les  régimens  de  Clare , Rothe  , & 
Berwick,  partirent  de  Gieflen,  & le  dévance- 
rent  à Marbourg , où , réunis  avec  leurs  com- 
patriotes , ils  oppoferent  une  réfîftance  invin- 
cible à l’attaque  la  plus  vive.  Le  général  Bré- 
denbach  fut  tué , & fes  troupes  fe  retirèrent  en 
défordre , abandonnant  leurs  morts,  blelfés,  8c 
trois  pièces  de  canon. 

La  conduite  8c  l’intrépidité  des  défenfeurs  de 
Marbourg  & de  Fritzlar  aflurerent  le  ralliement 
de  l’armée  françoife. 

Tous  les  regimens  irlandoîs  s’étant  raflem- 
blés  à Marbourg,  en  partirent  enfemble  pour 
la  Flandre,  où  ils  campèrent  près  de  Dunkerque 
pendant  l’éte  de  J762 , pour  menacer  l’Angle- 
terre d’une  defcente. 

La  paix  fe  fît  à la  fin  de  cette  année. 

Guerre  de  Corfe.  Les  régimens  de  Bulkeîey  j 
8c  de  Rofcomon  firent  les  deux  campagnes. 

On  eut  quelque  crainte  d’une  rupture  avec  177a 
les  Anglois , au  fujet  des  îles  Falkland , 8c 
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h régiment  de  Gare  fut  envoyé  dans  l’Inde 

( Guerrç  <T Amérique.  ) 

177P  On  a vil  que  les  régimens  irlandais  ont  été 
conllamment  employés  dans  toutes  les  guerres 
précédentes -,  ils  ont  toujours  réclamé  le  pri- 
vilège de  marcher  les  premiers  contre  les 
Angiois , dans  tous  les  climats  où  la  France 
leur  feroit  la  guerre.  C’elt  d’après  ce  principe 
que  le  régiment  de  Billon  demanda  & obtint 
de  paffer  en  Amérique  au  commencement  de 
177p.  Il  y fut  fuivi,  bientôt  après,  par  les 
deux  autres  régimens  irlandois,  & les  détails 
fui  vans  feront  connpitre  qu’ils  ont  été  de  queL 
que  utilité  dans  cette  guerre. 

Le  premier  bataillon  du  régiment  de  Dii- 
lon,  que  l’on  porta  à iooo  hommes,  Sç  par 
la  fuite  jufqù’à  1400,  s’embarqua  à Bref!  le 
y avril  1775),  dans  i’efeadre  de  M.  de  la  Ma- 
the-Piquet,  A fon  arrivée  à la  Martinique, 
M.  le- comte  d’Eflaing,  qui  , jiifqu’à  l’arrivée 
du  renfort  qu’il  venoit  de  recevoir,  avoit  été 
trop  inférieur  en  nombre  aux  Angiois  y pour 
rien  entreprendre , réfolut  alors  d’agir  offenli- 
vement  contre  eux-  Il  fît  embarquer  le  régL 
ment  de  Dillon  fur  fon  efeadre , & effe&ua 
une  defeente  dans  File  de  la  Grenade-^  le  icr. 
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de  juillet.  On  fait  de  quelle  maniéré  ce  géné- 
ral, ayant  divifé  Tes.  troupes  ën  frbis colonnes, 
dont  deux  du  régiment  de  Dillon.,  & la  troi- 
fieme  des  régimens  de  Champagne  8c  d’Auxer- 
rois,  prit  d’afiaut,  à la  tête  des  grenadiers  de 
Dillon , le  morne  de  l’hôpital  où  les  Angiois 
s’étoient  retranchés;  ce  qui  obligea  la  Grenade 
de  Te  rendre  à difcrétion. 

Ayant  eu  avis  que  l’amiral  Byron  appro- 
choit,  avec  Pefcadre  angloife , pour  l’attaquer, 
il  fit  rembarquer  une  partie  de  Tes  troupes;  8c 
la  moitié  du  bataillon  de  Dillon  fe  trouva  au 
combat  naval  du  6 juillet,  où  les  François  rem- 
portèrent la  vidoire. 

Le  régiment  de  Dillon,  ayant  JaHTé  des  dé- 
tachemens  à la  Grenade,  fit  le  refte  de  la  cam- 
pagne fur  Pefcadre , & débarqua  devant  Sa- 
vanah  en  Géorgie  au  mois  de  feptembre. 
L’éloignement  où  Pefcadre  fut  obligée  de 
mouiller  de  la  côte  , 8c  des  bourrafques  conti- 
nuelles ayant  intercepté  pendant  plufieurs 
jours  la  communication  de  l’armée  débarquée 
avec  les  vaifieaux,  on  ne  put  rafîembler  aflez 
de  troupes  pour  enlever  la  place  de  vive  force; 
ce  qui  donna  le  temps  à huit  cents  EcofTois  du 
yiç.  régiment  angiois  , de  s’y  jeter.  M.  le 
comte  d’Eftaing,  après  plufieurs  jours  de  tran- 
chée ouverte,  fit,  à la  tête  des  troupes,  une 
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attaque  infruclueufe , mais  très-meurtriere-,  le 
9 oâobre.  L’armée  françoife  fut  repouffée 
avec  beaucoup  de  perte.  Le  régiment  de 
Dilion  y perdit  M.  Browne , fon  major , officier 
tres-diftingué , & eut , fans  compter  fes  fufi- 
liers  , foixante- trois  grenadiers  de  tués  ou 
bleffés. 

rîjSo  ^"u  cornmencement  de  1780,  le  fécond 
bataillon  du  régiment  de  Walsh  s’embarqua 
pour  la  Martinique.  Ce  régiment  avoit  fourni  , 
1 année  précédente  , beaucoup  de  détachemens 
fur  les  vaifleaux,  &un  piquet  quife  trouva  à 
la  conquête  du  Sénégal  , où  il  demeura  en 
garnifon. 

La  même  année,  partie  du  régiment  de 
Dilion  fe  trouva  aux  trois  combats  navals  li- 
vres dans  les  Antilles  par  M.  de  Guichen  à 
l’amiral  Rodney.  Le  bataillon  de  Walsh  s’y 
trouva  également. 

,1781  Sept  cents  hommes  du  régiment  de  Dilion 
fe  trouvèrent  au  combat  naval  que  le  comte 
de  Grafîe  livra  à l’amiral  Hood  , devant  la 
Martinique , le  29  avril.  Ils  defcendirent  en- 
fuite  dans  l’île  de  Tabago.  Le  régiment 
de  Walsh  y avoit  débarqué  quelques  jours  au- 
paravant. Ces  deux  corps  contribuèrent  à la 
pnfe  de  cette  île , le  21  juin , fous  les  ordres  de 
M.  le  marquis  de  Bouilié. 
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Ce  générai , voulant  profiter  de  Pabfencc 
de  l’efcadre  angloife  , s’embarqua  le  ij* 
vembre , à la  Martinique,  avec  un  corps  de 
1200  hommes  pris  dans  les  régimens  de  Dü- 
lon  , Walsh , Auxerrois , & Royai-Comtois , 8c 
parut  devant  file  de  Saim-Eudache  la  nuit  du 
25*  au  26.  Ses  mefures  avoient  été  parfaite- 
ment bien  prifes  ; mais  le  courant  n’ayant  pas 
pu  permettre  aux  frégates  d’approcher  de  la 
côte,  il  ne  put  débarquer  que  377  hommes, 

& demeura  fans  efpoir  de  pouvoir  fe  rembar- 
quer, ni  d^être  joint  par  le  refie  de  fes  troupes, 
fans  être  découvert  par  i’iennemi.  Dans  cette 
circonftancé  épineufe  , le  fang  froid  & la  ré- 
fôlution  du  général , qu’il  fut  communiquer 
à ;fa  petite  troupe,  fuppléerent  au  nombre.  Il 
marcha  aux  ennemis.  Les  irlandois  étoient  à 
là  tête  de  la  colonne.  La  furprife  fut  com- 
plète. 840  hommes  de  troupes  angioifes  ré- 
glées mirent  bas  les  armes,  & furent  pris  pri- 
sonniers par  moins  de  la  moitié  de  leur 
nombre. 

Au  commencement  de  cette  année,  le  ré-  j 
giment  de  Dillon  fut  employé  dans  Parmée 
qui  fit  le  liège  de  la  fortereffe  de  Brimstown-Hill 
dans  Pile  de  Saint  Chriltophe.  M.  le  marquis 
de  Bouille  fe  rendit  maître  de  cette  place, 
après  trente-un  jours  de  tranchée  ouverte,  le 
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12  février.  L’île  refia  aux  François  jüfqu’à  la 
paix.  Le  comte  de  Dilion  en  ayant  été  fait 
gouverneur  , le  régiment  y refia  , en  grande 
partie , en  garnifon  , & un  détachement  de 
Fx  cents  hommes  en  fut  envoyé  à Saint-Do- 
mingue. 

Vers  la  fin  de  cette  année  , le  fécond  ba- 
taillon du  régiment  de  Bervick  arriva  à la 
Martinique.  La  paix , qui  fut  déclarée  quelque 
temps  après  3 fit  fufpendre  toute  expédition. 
Ce  régiment  avoit  été  employé,  en  1779,  fut 
l’efcadre  de  M.  d’Orviilîers. 

Les  mouvemens  politiques  qui  ont  eu  lieu 
il  y a deux  ans,  faifant  peut-être  craindre  une 
rupture  avec  les  Anglois,  le  miniflere  fe  fixa 
fur  le  régiment  de  Walsh  , à peine  revenu 
d’Amérique  , pour  l’envoyer  dans  l’Inde , ou 
il  eft  encore  en  ce  moment.  \ 

Nous  venons  de  rendre  un  compte  fuccinéè 
des  fervices  des  régimens  irlandois.  Il  eût 
été  trop  long  de  citer  en  détail  beaucoup, 
d’aélions  particulières  aux  différées  corps , 
en  fe  rappelant  toutes  les  guerres  où  la  France 
s’efl  trouvée  engagée  depuis  1690  , époque 
de  la  première  arrivée  des  Irlandois  dans  ce 
Royaume*  On  fe  convaincra  qu’ils  ont  été 
conflamment  employés  contre  fes  ennemis , 
même  dans  les  guerres  d’Outre-Mer.  Plufieurs 
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auteurs  font  monter  à un  nombre  prefque  in- 
crevable ceux  qui  ont  péri  à fon  fervice  (i); 
& on  peut  dire,  fans  partialité,  qu’il  n’efl 
pas  d’exemple  qu’aucune  nation  ait  fait  pour 
une  autre  ce  que  les  Irlandois  catholiques 
ont  fait  pour  la  France.  Elle  avoit  de  grands 
droits  à leur  reconnoiffance  ; mais  ils  ont 
acquitté  leur  dette  de  la  maniéré  la  plus 
noble. 

Avant  de  palTer  à un  autre  article  , il  paroît 
néceffaire  de  donner  une  idée  générale  de 
l’ancienne  compofîtion  des  régimens  irlan- 
dois , & de  leur  compofîtion  aéhielle , qui  a 
été,  depuis  plufieurs  années,  le  fujet  d’une 
foule  de  projets  infenfés  & injufles  , 8c  qui 
prouvent  à la  fois  l’ignorance  de  leurs  auteurs 
en  hifloire  & on  politique.  On  a lu  au  mois 
d’odobre  dernier  , dans  un  projet  pour  une 
nouvelle  conftitution  militaire  , adreffée  à 
l’Afîemblée  nationale  par  M.  le  M.  de  T. , un 
de  fes  membres  , ces  mots  : Quant  aux  régi - 
mens  irlandois  , oit  il  rfy  a aucun  irlandois  f 
ni  officiers  ni  foldats , je  ne  vois  aucune  raifon 


(r)  Voyez,  hiftoire  des  quatre  Stuards , 3 vol.  in-40.  ; 
au  3e.  vol.,  page  784  ; & Mémoires  de  M.  Oueil  & d® 
milord  Ciare. 
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pour  les  conferver , & je  n'en  vols  que  de  bonnes 
pour  les  Jupprimert  Une  telle  afïertion,  pré- 
fentée  dans  ce  moment  aux  repréfemans  de  la 
Nation  , par  un  officier  général  , pourroit 
faire  quelque  impreffion  , fi  elle  n’étoit  dé- 
mentie par  le  fait , comme  nous  allons  le 
prouver. 

On  fent  aifément  que  ces  régimens  étoient 
entièrement  compofés  d’irlandois  à leur  arri- 
vée en  France,  & cette  compoffiion  fubfifia, 
par  les  émigrations  continuelles  qui  eurent 
ïieu  , tant  qu’ils  eurent  l’efpoir  de  voir  la  mai- 
fon  de  Stuart  remonter  fur  le  trône.  Us  ve- 
noient  en  foule  fe  ranger  fous  les  drapeaux 
des  rois  qu’ils  regardoient  comme  les  défen- 
feurs  de  leur  religion  & de  leur  fouverain  légi- 
time. On  peut  même  prouver  qu’outre  les 
officiers  , la  plus  grande  partie  des  fergens 
étoient  nobles. 

Guillaume  III  8c  Georges  Ier. , voyant  qu’ils 
ne  pouvoient  furmonter  l’attachement  des  ir- 
landois  pour  ces  deux  caufes,  favoriferent  ces 
émigrations.  Les  régimens  irlandoisrecrutoient 
même  en  Irlande  -,  mais  divers  traités  ayant 
confirmé  la  poffieffion  du  trône  de  la  Grande- 
Bretagne  dans  la  maifon  d’Hanovre  , le 
parlement  d’Irlande  paffia  un  bill  en  1738, 
portant  peine  de  mort  contre  les  émigrans. 
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Un  acte  du  parlement  d’Angleterre  le  confirma 
en  17 46.  Nous  en  rendrons  compte  dans  l’ar- 
ticle fuivant.  Depuis  cette  époque , les  régi- 
mens  irlandois  ne  purent  fe  procurer,  en  temps 
de  paix,  d’autres  foldats  de  leur  nation,  que 
ceux  qui  venoient  encore  en  aiïez  grand  nom- 
bre les  joindre.  Mais  les  émigrations , en  offi- 
ciers, n’ont  jamais  été  interrompues  ; elles 
fubfîtfem  encore  avec  tant  d’aâivité,  que  le 
nombre  des  fujets  nés  en  Irlande  de  familles 
attachées  à la  religion  catholique , excede  , 
dans  ce  moment  même,  les  emplois  à donner; 
qu’il  n’y  a dans  les  régimens  irlandois  d’au- 
tres officiers , nés  en  France,  que  ceux  qui  font 
fils  ou  defcendans  d’anciens  officiers  de  ces 
régimens,  qui  fe  font  mariés  dans  le  pays  où 
ils  font  citoyens.  Nous  affirmerons  de  plus  , 
que  du  moment  que  les  régimens  irlandois  fe 
trouvent  oppofés  à des  troupes  angloifes,  les 
irlandois  catholiques,  qui  font  dans  celles-ci  , 
défertent  en  foule , pour  venir  joindre  leurs 
compatriotes  au  fervice  de  la  France.  On  l’a 
vu  dans  toutes  les  guerres , & encore  récem- 
ment pendant  celle  d’Amérique , où,  dans  une 
feule  occafion  , plus  de  370  irlandois  catho- 
liques, faits  prifonniers  à Saint-Euftache , dans 
les  treizième  & quinzième  régimens  angiois, 
s’engagèrent  dans  ceux  de  Dillon  & Walsh , 
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où  la  plus  grande  partie  exifte  encore.  Oïl 
peut  fe  convaincre  de  l’exacte  vérité  , en  exa- 
minant 5 au 'bureau  de  la  guerre,  les  contrôles 
& les  états  de  fervice,  tant  anciens  que  nou- 
veaux , des  régimens  irlandois.  D’après  cette 
vérification  , on  avouera  certainement  que  cha-  v 
que  folaat,  ainfi  acquis  à la  France,  lui  vaut 
trois  hommes  ; elle  a un  ennemi  de  moins,  un 
défenfeur  de  plus,  & elle  épargne  un  citoyen* 
Au  furplus , les  foldats  a&uels  des  régimens 
irlandois  font  de  la  même  compofition  & en-  • 
gagés  de  la  même  maniéré  que  ceux  des  autres 
régimens  étrangers.  Nous  avouerons  qu’il  fe 
trouve  parmi  eux  des  françois  : mais  comment 
y font-ils  reçus  ? Ce  font  des  déferteurs  fran- 
çois, qui,  ayant  été  au  fervice  des  puiffances 
étrangères,  cherchent  à rentrer  dans  leur  patrie* 
fe  préfentent  comme  étrangers,  à la  faveur  de 
la  langue  qu’il  ont  apprife , 8c  fervent  prefque 
toujours  fïdelement  un  congé  , qui  devient  un 
titre  honorable  8c  sûr , à 1 aide  duquel  ils  retour- 
nent à leurs  foyers. 
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De  Vétat  civil  des  officiers  irlandois  au  fervice 
de  France , confacré  par  la  jurif prudence  9 
& des  peines  capitales  portées  contre  eux  en 
Angleterre  & en  Irlande. 

Tout  homme  né  en  pays  étranger , 8c  natu- 
ralifé  en  France,  eft  françois.  V . M.  d'Aguef- 
feau , caufe  de  Rôcquigni  , 3 e vol . * 

Ces  droits  facrés  de  françois  furent  en  outre 
conférés  aux  irlandois  qui  fuivirent  Jacques 
Stuart,  roi  d’Angleterre,  à fon  paffage  en  France* 
fans  qu’ils  fuffent  obligés  de  prendre  des  lettres 
de  naturalité. 

Louis  XIV  déclara  , en  1704  , qu’il  regar-: 
doit  les  irlandois  catholiques  , pafies  dans  fon 
royaume  à la  fuite  du  roi  d’Angleterre  , comme 
fes  propres  fujets , 8c  voulut  qu’iJs  jouifTent, 
dans  le  royaume,  des  mêmes  droits  que  les 
françois  naturels , fans  être  obligés,  pour  ce,  de 
prendre  des  lettres  de  naturalité. 

Les  fermiers  du  domaine  virent  avec  beau-, 
coup  de  peine  les  irlandois  jouir  de  ce  droit 
de  cité  8c  de  citoyens  françois.  Ils  effayerent 
de  les  leur  contefter  en  173 6 , fous  le  prétexte 
que  les  droits  des  jacobites  n’étoient  point  fon- 
dés fur  les  lois.  Mais  une  fentence  du  mois  da 

d, 
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mars  de  la  même  année , rendue  au  bureau  du 
domaine,  en  les  confacrant,  profcrivit  les  pré- 
tentions de  ces  fermiers.  V.  Denifart , au  mot 
Anglois . 

Louis  XV , en  1741,  confirma  ces  mêmes 
droits  de  citoyens  françois  aux  irlandois , par 
une  lettre  écrite  au  chapitre  de  Lille  le  25* 
mars. 

Cette  lettre  & celle  écrite  par  Louis  XIV,  en 
1704,  au  lieutenant  civil  le  Camus,  citées  par 
différens  jurifconfultes,  font  dépofées  au  bureau 
de  la  guerre. 

Ce  fut  d’après  ces  principes  qu’intervinrent 
les  arrêts  du  parlement  de  Paris  & du  confeil 
d’état,  qui  accordèrent  à différens  irlandois  ca- 
tholiques, domiciliés  en  France,  les  fuccelîions 
de  leurs  parens,  nés  irlandois  catholiques , dé- 
cédés en  France , à l’exclufion  de  paren?  plus 
proches  , domiciliés  en  Irlande.  Nous  allons  en 
rapporter  trois  exemples. 

1.  Un  arrêt  du  confeil  , du  18  feptembre 
1747,  adjugea  aufieurOconnor,  né  en  Irlande, 
& officier  françois  , les  fucceffions  d’un  fieur 
Diilon  fon  oncle,  & du  fieur  Kely  fon  coufin  , 
tous  deux  également  officiers  nés  en  Irlande , 
8c  naturalifés  en  France  , à l’exclufîon  d’un 
fieur  Kely , né  8c  domicilié  en  Irlande , neveu  9 
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comme  le  fieur  Oconnor , du  {leur  Dillon  > 8c 
frere  du  fieur  Kely. 

2.  Suivant  les  lois  en  vigueur  en  France 
en  1780,  lorfqu’un  étranger  décédoit , lacham- 
bre  du  domaine  faifoit  appofer les  (celles  fur  les 
effets  de  cet  aubin . 

Le  comte  de  Kearni , officier  irlandois  au 
fervice  de  France,  décéda  à Verfaiiies  en  178a. 
Réputé  françois  par  la  loi , les  fceilés  &lesopé- 
rations  qui  fuivirent,  furent  faites  parles  offi- 
ciers du  châtelet. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  rendu  en  la 
grand’chambre , fur  les  conclufions  de  M.  Sé- 
guier,  avocat  général,  le  21  janvier  1784, 
adjugea  la  fucceffion  du  comte  de  Kearni  au 
fieur  Jacques  Nagle,  né  en  Irlande , major  du 
régiment  de  Dillon,  coujirï^germam  du  corme  de 
Kearni,  en  qualité  d’heritier  françots , préféra- 
blement & à l’exclufion  de  la  dame  d’Oiiveira  * 
fœur  du  comte  de  Kearni,  catholique  irian- 
doife , domiciliée  à Corck  en  Irlande,  à qui  elle 
eut  été  déférée  par  la  loi , fi  elle  eût  été  fran- 
çoife. 

3.  La  dame  d’Oiiveira  s’étant  pourvue  contre, 
cet  arrêt  au  confeil  des  dépêches  , il  fut  confirmé 
par  arrêt  de  ce  dernier  tribunal , du  12  août 
178J. 
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Un  des  grânds  moyens  qu’employoît  la  dame 
d’Oliveira  étoit  que  le  comte  de  Kearni  ne 
devoit  pas  être  confidéré  comme  françois  * 
parce  qu’il  ne  s’étoit  pas  conformé  à la  décla- 
ration de  Louis  XIV,  du  30  août  I7iy,  qui 
oblige , art.  8 , les  étrangers  qui  veulent  jouir 
des  droits  de  françois,  après  avoir  fervi  plus 
de  dix  ans  dans  Tes  troupes , de  faire  au  greffe 
du  préfidial  dans  le  reffort  duquel  ils  font  éta- 
blis, une  déclaration  qu’ils  entendent  s’établir  a 
vivre  , & mourir  dans  le  royaume. 

Mais  le  parlement  8c  le  confeil  jugèrent  que 
les  irlandois  au  fervice  de  France  n’ont  ja- 
mais été  regardés  comme  étrangers.  Ces  deux 
tribunaux  jugèrent  que, depuis  16^©,  ces  irlàn- 
dois  n’ont  pas  eu  d’autre  patrie  que  la  France. 

Cette  grande  affaire  devoit , par  fa  nature , 
être  jugée  adminifirativement  au  confeil  des 
dépêches.  M.  deVergennes  étoit  chargé  du  rap- 
port. Mais  quand  on  connut  l’importance  & la 
délicateffe  des  droits  des  heur  Nagle  8c  dame 
d’Oliveira;  quand  on  fut  bien  convaincu  que 
l’arrêt  à intervenir  devoit  fixer  à jamais  l’état 
de  tant  de  généreux  irlandois  qui  ont  dévoué 
leur  fang  à la  patrie , quatre  magiflrats  (1)  furent 


(1)  MM.  de  la  Mi  chaudière  , de  Fourqueux , de 
Montion,  & Vidaud  de  la  Tour. 
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nommés commiflaires  ^ & un  autre  magiftrat(i) 
fut  nommé  rapporteur. 

Ce  fut  après  l’examen  le  plus  fcrupuleux 
qu’exigeoit  cette  caufe  célébré*  qu’intervint 
l’arrêt  ci-devant  cité. 

Alors,  &le  même  jour,  il  fut  quefiion  de 
publier  une  déclaration  du  roi , pour  confacrer 
les  principes  de  cet  arrêt.  Et  telle  fut  l’opinion 
du  roi  & de  fon  confeil , que  , fi  Louis  XVI 
n’a  pas  confirmé  formellement  par  une  loi  le 
titre  de  citoyens  françois  aux  officiers  irlandois 
au  fervice  de  la  France  , c’eft  que  l’arrêt  du  1 2 
août  fut confidéré  comme  loi  invariable,  qui 
fanétionnoit  pour  toujours  les  droits  que  fes  pré- 
décefïeurs  leur  avoient  accordés. 

Ce  fut  d’après  ces  principes  que  des  lettres 
accordées  à la  communauté  irlandoife  de  Bor- 
deaux difpenferent  les  étudians  de  prendre 
des  lettres  de  naturalité , lorfqu’ils  auroîent 
prouvé  un  domicile  de  fix  mois. 

La  France  né  fut  pas  la  feule  puiflance  qui 
accorda  le  droit  de  cité  aux  irlandois.  Philip- 
pe V,  roi  d’«Efpagne,  par  une  déclaration  du 
28  juin  1721,  affimila  les  irlandois,  nés  ca- 
tholiques , domiciliés  en  Efpagne , à tous  les 
autres  fujets  de  fon  royaume  ; Sc  cette  faveur  fut, 
. &. 
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comme  en  France,  la  récompenfe  des  fervice^ 
des  officiers  de  cette  nation. 

Dans  tous  J es  états  où  les  irlandois  émigrè- 
rent, ils  trouvèrent  une  patrie  adoptive;  & 
par-tout  leurs  importans  fervices  ont  prouvé 
qu’ils  méritoient  le  titre  de  citoyens  qu’on  leur 
conféroit. 

Les  droits  de  cité  accordés  en  France  aux 
irlandois  catholiques  qui  fe  font  dévoués  à 
fon  fervice , n’étoient  qu’une  indemnité  de  ceux 
qu’ils  avoient  perdus  dans  leur  patrie  origi- 
naire. Bannis  à jamais  de  la  Grande-Bretagne, 
où  ils  avoient  pris  naiffance  , leur  titre  d’an- 
glois  é toit  entièrement  effacé.  Six  ades  fucceffifs 
des  parlemens  d’Irlande  & d’Angleterre,  qui 
n’ont  pas  été  révoqués  , leur  ôtent  non  feule- 
ment tout  droit  de  patrie  en  Irlande,  mais  atta- 
chent à leur  profcription  des  peines  auffi  rigou- 
reufes  qu’injuftes. 

En  1709 , il  fut  paffë  un  bill  au  parlement 
d’Irlande,  pour  empêcher  qu’on  n’abolît  plu- 
fîeurs  condamnations  par  contumace , & pré- 
venir le  retour  des  irlandois  qui  étoient  refiés  en 
France. 

En  1731,  un  même  bill  futpafféau  parlement 
d’Angleterre. 

En  I738,unade  dujparlement  d’Irlande  fit 
défenfes , fous  peine  de  mort,  à tous  irlandois 
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d’entrer  en  aucun  fervice  étranger  fans  la  per-» 
million  expreffe  du  roi  d’Angleterre  & du  lord 
lieutenant  d’Irlande. 

En  1746,  le  parlement  d’Angleterre  pafiaun 
pareil  ade  après  l’expédition  du  prince  Edouard 
en  Ecofle. 

En  1756,  au  mois  d’avril,  le  parlement 
d’Angleterre  palfa  un  troifieme  ade,  qui  porte, 
entre  autres  claufes,  que  fi  quelques  fujets  de 
la  couronne  de  la  Grande  -Bretagne  accepte  , 
depuis  mai  175*6,  aucune  commiflîon  ou  em- 
ploi militaire  dans  le  fervice  de  France,  fans 
une  permifîion  fignée  de  la  main  de  famajefté 
britannique,  il  fera  réputé  coupable  de  haute 
trahifon  & de  félonie,  & fubira  la  mort,  en 
yfage  pour  de  pareils  crimes  , fans  bénéfice  de 
clergé. 

Cet  ade  prononce  les  mêmes  peines ^bntre 
ceux  qui  promettroient  de  s’engager  ou  vou- 
droient  en  engager  d’autres  au  fervice  de  France, 
encore  que,  dans  ces  cas,  on  n’eût  donné  ni  reçu 
d’argent. 

Enfin,  en  1762,  le  parlement  d’Angleterre 
étendit  l’excommunication  civile  lancée  con- 
tre les  irlandoi?  jufques  fur  leur  pofiérité.  Néan- 
moins les  émigrans  ne  furent  point  effrayés  de 
ces  peines.  Certains  de  trouver  une  patrie  dans 
la  France , ils  n’ont  jamais  ceffé  de  venir  jouir 
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àe  la  protection  qu’elle  leur  a toujours  accord 
dée;  & ce  qui  doit  étonner  toutes  les  nations 
policées  , c’eft  qu’il  ne  faut , pour  livrer  à la, 
mort  un  officier  irlandois  au  fervice  de  f 'rance  , 
qui  un  feul  témoin  proteffant  qui  dépofe  V avoir, 
vu  en  uniforme  fr  an  fois. 

Nous  avons  démontré  , par  des  preuves  in- 
conteftables , que  les  officiers  irlandois,  au  fer- 
vice  de  France  , ont  toujours  été  réputés  fran- 
çois;  & quand  même  ces  preuves  nous  auroieni 
manqué,  la  faine  raifon  y fuppléeroit. 

Le  mot  étranger  annonce  évidemment , par 
fa  propre  fignification , que  celui  à qui  on  le 
donne  a une  autre  patrie  que  celle  dans  laquelle 
il  vit  ; & comme  il  n’eft  pas  poffible  qu’un 
homme  n’ait  aucune  patrie  quelconque  , St  ne 
foit  fujet  d’aucune  puiffance , il  devient  nécef- 
fairement  citoyen  du  pays  qu’il  habite  9 fur- 
tout  quand  lia  payéfon  adoption  par  fa  prof- 
cription  de  fa  patrie  originaire , 8c  qu’elle  efi 
caufée  par  les  fervices  militaires  qu’il  a rendus  à 
la  patrie  qui  l’a  reçu. 

L’affemblée  nationale  didinguera  fans  doute, 
dans  fa  fageffe  & dans  fa  juflice,  les  officiers 
irlandois  de  ceux  de  toutes  les  autres  nations 
qui  viennent  demander  du  fervice  en  France» 
En  ceffiant  d’être  irlandois , ils  font  devenus 
françois  3 8c  en  effet,  leur  exiftence  ed  bien 
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différente  de  celle  des  autres.  Les  officiers  alle- 
mands , fuédois  , & italiens  ne  ceffent  point 
de  l’être,  & ne  perdent  point  de  leurs  qualités 
en  entrant  au  fervice  de  France  ; ils  n’abdiquent 
point  leur  patrie  ; ils  ne  font  point  profcrits 
dans  le  lieu  de  leur  naiffance;  ils  ne  perdent 
point  les  droits  de  cité  & de  fucceffion;  ils  ne 
font  point  obligés  de  reconnoître  un  nouveau 
fouverain  , de  renonce^  à leurs  anciens  rois  , 
d’abjurer  leurs  dieux  & leur  religion.  Et  pour- 
quoi cette  différence?  C’eft  que  ces  fujets  d’une 
autre  puiffance  peuvent  toujours  conferver  l’ef- 
poir  de  retour  en  leur  patrie , & que  les  irlan- 
dois  n’ont  pas  même  la  poffibilité  de  retourner 
en  la  leur.  Les  uns  enfin  ne  peuvent  pas  être 
françois,  parce  qu’ils  n’ont  pas  ce  fie  d’être  ce 
qu’ils  étoient.  Les  irlandois,  au  contraire,  de- 
viennent françois  de  droit  comme  de  fait, 
parce  qu’ils  ne  peuvent  plus  être  irlandois. 

Quelles  conféquences  funeftes  ne  préfente- 
roit  donc  pas  le  fort  des  irlandois  au  fervice 
de  la  France,  fi  on  pouvoit  leur  contefier  léga- 
lement le  titre  de  françois , dont  ils  jouiffent 
depuis  un  fiecle  ? Séparés  à jamais  du  corps 
focial  d’Angleterre,  le  glaive  de  la  profcrip- 
tion  les  ayant  à jamais  retranchés  du  nombre 
des  citoyens  dans  l’état,  & du  nombre  de  pa- 
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rens  dans  f ordre  fucceflif,  des  peines  de  mort 
leur  défendant  à jamais  de  retourner  en  Ir- 
lande , ils  fe  verroient  entièrement  retranchés 
du  corps  entier  de  la  fociété  ? Oui,  difons-le 
avec  vérité,  Louis  XIV  & Tes  fucceffeurs  ont 
fenti  cette  impoflibilité;  & ces  monarques  ne 
leur  ont  confirmé  fucceflivement  les  droits  des 
françois  qu’avec  l’alïentiment  public  qui  les  a 
toujours  jugés  dignes  de  ce  titre  ; ils  ont  donc 
droit  d’efpérer  qu’il  leur  fera  confirmé  par  l’af~ 
femblée  nationale , & quelle  en  fera  l’objet 
d’un  décret  particulier. 
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